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L’hypothèse est ancienne, et maintes fois reprise, d’une crise de la noblesse à la fin du Moyen Age, 
qui serait due à des difficultés de l’économie seigneuriale, elles-mêmes liées aux changements intervenant 
dans le système de production (thèse du passage du « féodalisme » au « capitalisme »). Étudier l’inflation 
permet de déplacer le problème, d’envisager la crise des fondements économiques de la domination 
nobiliaire non plus comme l’effet de l’évolution du système productif, mais comme la conséquence du 
dérèglement de l’instrument d’échange des productions : la monnaie. Est alors paradoxalement placé au 
centre de l’analyse un élément du système économique qui avait peu d’importance à la fin du Moyen Age, 
puisque la monétarisation était faible, et dont l’évolution était largement dépendante de causes exogènes 
(l’approvisionnement en métaux précieux)
2
. Etudier l’inflation permettrait ainsi de voir par quels 
mécanismes des problèmes extérieurs secondaires (dans notre cas le remplacement de l’empire du Mali par 
l’empire songhaï) peuvent, dans des économies médiévales toujours fragiles, devenir essentiels
3
 - et par là de 
voir que le devenir historique est moins un développement dialectique que le fruit du hasard.  
Analyser l’inflation nous a amené à reposer, à propos du cas particulier de l’Allemagne de la fin du 
Moyen Age, des questions dont les réponses ne sont nullement évidentes : qu’est-ce qu’un prix (c'est-à-dire : 
comment l’expression monétaire de la valeur économique se forme-t-elle), quels sont les facteurs de 
l’évolution d’un prix, et du niveau général des prix
4
 ? A travers ces questions, qui en apparence ne 
concernent qu’un aspect spécifique du domaine particulier qu’est l’économie, s’est posé le problème du 
mode de fonctionnement non seulement de l’économie mais aussi de la société. Nous nous sommes alors 
efforcés d’opérer une analyse sociale des fonctionnements économiques : à l’inverse de ce qui est 
généralement fait, nous n’avons pas voulu étudier les conséquences sociales, comprises comme inévitables, 
de mouvements économiques considérés comme autonomes - ce qui en l’occurrence revenait à dire que les 
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revenus nobles avaient été dévalorisés par une inflation liée au tarissement de « l’or du Soudan ». Il s’est agi 
bien plutôt de montrer que et les mouvements économiques et leurs conséquences sociales étaient 
socialement produits, étaient l’effet de mécanismes sociaux et non de mécanismes économiques. L’équation 
quantitative de la monnaie
5
 permet en effet de voir qu’une diminution des stocks de métal précieux 
n’entraîne pas nécessairement une variation du niveau des prix, puisque le M de l’équation, et ceci même 
dans une économie où la monnaie est métallique, représente non pas les stocks de métal mais la masse 
monétaire - confondre métal et monnaie est irrecevable puisque le propre de la monnaie, y compris 
métallique, est d’être au moins partiellement fiduciaire, d’avoir une valeur irréductible à la valeur de la 
marchandise qui forme sa base réelle. Puisque l’inflation n’avait à la fin du Moyen Age rien de nécessaire, 
elle a été choisie, ou plutôt produite, par les princes qui contrôlaient le monnayage et à qui la mutation des 
monnaies donnait un moyen de pression sur une noblesse qui refusait l’Etat qu’ils étaient en train de 
construire
6
. Si l’inflation n’était donc que l’une des réactions que les acteurs sociaux pouvaient choisir dans 
le champ des possibles économiques créé par la raréfaction des disponibilités en métal précieux, les effets de 
cette inflation n’avaient eux non plus rien de nécessaire : ils ont certes touché avant tout les revenus 
seigneuriaux parce que ces derniers étaient largement fixes, mais cette fixité, loin d’être le propre d’une 
société médiévale fatalement coutumière, était la conséquence d’une idéologie de la coutume que les paysans 
avaient réussi à imposer parce qu’elle servait leurs intérêts
7
. La coutume, et la stabilité nominale des rentes 
dues aux seigneurs qui lui était liée, permettait aux villageois non pas de maintenir une société à laquelle par 
un traditionnalisme instinctif ils auraient été attachés, mais de transformer à leur profit cette société. Les 
paysans ont, contre ceux qui les dominaient, fait de la sclérose le moyen du changement. 
Si cette recherche de la production sociale des mouvements économiques et de leurs conséquences 
remet en cause la conception classique de l’économie comme champ autonome obéissant à des règles 
propres, une étude portant sur le Moyen Age ne pouvait se limiter à ce changement de la perspective 
générale. L’existence même d’un champ économique, compris désormais non plus comme un champ 
autonome mais comme un champ socialement déterminé, est en effet douteuse pour cette époque. Si l’on 
définit un champ comme une structure régie par des valeurs propres, force est de constater que la plupart 
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des fonctionnements que nous désignons comme économiques ne sont pas, au Moyen Age, déterminés par 
des valeurs spécifiquement économiques, et ne sont donc pas des fonctionnements économiques. Le voir 
implique de recourir à la distinction faite par les économistes classiques entre marchandise et produit, Ware 
et Produkt, c'est-à-dire entre les objets dont la valeur est ou n’est pas monétairement exprimée. Les comptes 
seigneuriaux des pays d’Empire montrent que, alors qu’auparavant tout ou presque était Produkt, au XVIe 
siècle se produit le changement essentiel qui consiste à recenser non plus les revenus eux-mêmes mais leur 
équivalent monétaire : on ne dit plus « tel paysan me doit X kilos de seigle » mais « il me doit une quantité 
de seigle qui vaut tant de Marks. » La valeur des objets devient ainsi exprimée de manière univoque, et par 
une échelle commune à tous les objets ; avec le prix, c'est-à-dire l’expression monétaire de la valeur, 
apparaît la valeur économique, distincte d’autres types de valeur (éthique, politique, etc.), valeur nouvelle 
qui régit des comportements spécifiques, que l’on peut désigner comme économiques (par exemple le fait de 
ramener une production au prix de ses composantes, donc aux coûts de production, et de les comparer au 
prix attendu de la vente de cette production, afin de savoir si celle-ci sera rentable)
8
. Aussi longtemps qu’il 
n’y a pas d’expression monétaire de la valeur, ce qui est le cas de l’Allemagne médiévale hormis quelques 
secteurs urbains, il n’y a pas de valeur économique, les comportements de production et d’échange se 
définissent donc par rapport à d’autres types de valeur, et ne sont de ce fait pas des comportements 
économiques
9
. Les classiques analyses de W. Abel
10
, qui donnent au mouvement des prix une place centrale 
dans l’évolution économique des XIVe-XVe siècle puisqu’il déterminerait les décisions de tous les acteurs 
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(seigneurs, paysans, artisans), n’ont donc qu’une validité limitée à l’économie urbaine monétarisée, et ne 
peuvent rendre compte de l’évolution seigneuriale et agraire (Flurwüstungen)
11
. 
Le problème est alors de savoir pour quelle raison apparaît, très progressivement entre le XVe et le 
XVIe siècle, un champ économique. Il s’agit moins de l’autonomisation inéluctable d’un champ social 
jusque là simplement virtuel, autonomisation liée soit à la montée de nouveaux groupes sociaux 
(« bourgeois ») soit à la sécularisation des mentalités, que de l’invention de nouveaux rapports sociaux par 
les seigneurs, invention qui leur permet de maintenir intact leur pouvoir, un temps menacé par les 
communautés paysannes comme le montre exemplairement le cas de la Suisse du XVe siècle. Dans cette 
perspective, la Guerre des Paysans de 1525 n’apparaît plus que comme une réaction à cette reprise en 
mains, réaction nécessairement vouée à l’échec puisque les insurgés font porter leur effort de réorganisation 
sociale avant tout sur le champ religieux
12
, méconnaissant l’importance nouvelle prise par le champ 
économique dans les fonctionnements sociaux.  
L’étude d’une société sans économie, et de sa lente disparition, permet donc de voir que l’émergence 
de l’économie, dans ses causes comme dans ses conséquences, est un problème politique. 
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